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LE.

Journal des Connaissances Utiles
EN

POLITIQUE, LITTERATURE, MORALE, ET RELIGION.

Le champ c'est le monde.
llfattk. XIII. 38.

CONDITIONS DE L'ABONNEMENT. LE SEMEUR CANADIEN se publie à Napierville, BAs-CANADA, et
paraît le Deuxième et le Quatriéiee JEUDI de chaque Mois.-Le Paix de L'AoNNEMENT est de 3 Clichns et 9 Deniers
par Année pour lun seul Exemplaire ; pouir trois Excnplaires 10 Chelins; et pour sept Exemplaires 20 Chelins.

Les lettres et envois doivent être adressés au RÈDACTEUR. On est instamment prié d'afrauchir.

VOYAGES.

SÉJoUR DANS UNE ILE DÉSERTE.

(Nous enpruntons à la 1evue des Deux Mondes le récit suivant de l'a-
bandon d'un capitaine français dans une île déserte. C'est un fait réel et
authentique qui a eu lieu il y a quelques années; le M. Cremazy dont il
est question demeure à présent, si nous ne nous trompons, dans l'île
lourbon.)

M. Cremasy commandait i'n navire chargé pour la côte:
afin de donner le change sur ses opérations, il voultit- relâ-
cher à l'île de la Providence, située au nord du canal de
Mozambique, à l'effet d'y prendre des cocos germés pour
la nourriture des noirs. En ce temps-là, les moyens de na-
vigation le long de la côte d'Afrique étuient grossiers: on
ne connaissait pas les câbles-chaînes; on ne se servait
guère que de càbles en bastain, ce crin de palmier si abon-
dant aux Célèbes sous le nom de goumouton; et comme
ces câbles se coupaient souvent sur les récifs et les fonds de
coraux, pour ménager les ancres, on mouillait ce qu'on ap-
pelait une pégasc, espèce de cadre en bois chargé de pier-
res. A peine mouillé près de la Providence, le capitaine se
rendit à terre pour reconnaître les ressources de Pîle et en-
voya à bord son canot. Il parcourait le rivage depuis quel-
que temps, quand la pégase de son cble se rompit, et le na-
vire fut emporté nu large par les courans très violens dans
ces parages. Le lieutenant mit sous voile pour regagner
le mouillage, nais il ne put refouler le courant assez vite,
et la nuit tomba avant qu'il eût repris son poste. Le capi-
taine, resté à terre, n'avait pour vêtement qu'une veste et
un pantalon dq toile blanche, pouir arine qu'une manchette,
espèce de sabre de bord qu'on trouve aux mains de tous les
Indiens du Mexique. Quand il se vit condamné à passer
la nuit sur cette île déserte, il songea à se faire un abri:
des feuilles d'un cocotier, il construisit un ajoupa ; il se clé-
saltéra avec l'eau des cocos, et l'amande lui servit pour
souper. Il dormit mal cette nuit-là ; une inquiétude vague
sur le sort de son navire, les maringouins, des bandes de
rats qui vinrent l'assaillir, l'anxiété même de la solitude,
le tinrent éveillé. Au point lu jour, il était sur la plage,
cherchant dans la brumn du matin une voile à l'horizon:
il ne vit rien. Il attendit le soleil ; le soleil se leva, dissipa
le brouillard, répandit sur la mer un azur argenté ; mais
denavire point.

Le capitaine s'assit et plongea de longs regards dans le
vague de Pair. Ses réflexions, tout le monde les sait d'a-
vance. Il prit sa manchette et partit. Il n'eut pour dé-
jeuner que du coco, à diner que da coco. Dans ses courses,
il rencontra des concombres sauvages; mais il eût fallu les

faire cuire, et le feu lui manquait. Un sauvage, Ci moins
de rien, lui ci eût allumé, en frottant l'un contre l'autre
deux morceaux dle bois d'inégale densité. Il eût recours
au procédé du sauvage: il fit un trout dans un bois léger,
y plaça tn b1ton pointu d'un bois plus dur qu'il fit tourner
entre ses mains le plus rapidement qu'il put; mais soit
maladresse, soit accident, il ne put, ce jour-là, se procurer
du feu. Il s'y prit mal encore, puis mii peu mieux, puis il
vit le bois se charbonner. Il redoubla d'efforts ; ilme légère
fumée sortit du contact des morceaux dle bois; il y plaça
des fibres desséchées de cocotier ; enfin, vers le soir, une
êtinclep jaillit, la fumée devint brillante, les fibres de co-
cotier s'étaient allumées ; il souffla le feu, laccrut, et pous-
sa u cri de joie quand la flamme embrasa son bûcher.
Alors il se procura un iuorceau de bois assez gros pour gar-
der le feu pendant la nuit, entassa des branches et des
feuilles sèches, et, accroupi devant le foyer, il passa pres-
que toute la nuit à l'entretenir et à 'admirer. Cependant ses
yeux se fermèrent: un bruit singulier le réveilla ; il crut
entendre marcher près de lui. Il écoute, regarde, et voit
en effet une tortue de mer qui montait à la plage pour y
déterrer ses Sufs et amener ses petits éclos. Tel est l'ins-
tinct de ces animaux ; ils déposent leurs oeufs dans le sable,
au-delà de la limite extrême qu'ateignent les vagues de la
mer, dans une exposition favorable pour recetoir les rayons
du soleil, et, cinquante jours après, sans le moindre retnrd,
ils viennent les déterrer. Au moment où la couche de sa-
ble qui les recouvrait s'enlève, les jeunes tortues rompent
leurs coquilles et marchent on file à la suite de leur mère,
qui les conduit à l'eau. Dès qu'elles ont touché le flot,
elles s'attachent au ventre de leur mère, qui les emporte au
large.

Le capitaine marcha vers la tortue à pas de loup, la re-
tourna sur le dos et se tint on sentinelle pour la garder. Au
jour, il se mit en devoir de la dépecer ; elle était énorme :
il lui fallut de grands efforts ; enfin il y parvint, la trouva
fort grasse et bien à point. Il fit cuire la chair, qui lui pa-
rtit excellente, et conserva la graisse, qui, mise dans les
écailles des petites tortues avec des fibres de cocotier ci
guise de mèche, lui servit en lampion, en veilleuse et en
lustre. Il eut facilement du sel par Pévaporation de l'eau
de mer; l'écaille de la grosse tortue lui servait de marmite.
L'eau de coco le fatiguait: il creusa un puits dans le sable
et se procura de Peau douce. Bientôt il lui fallut laver son
linge; mais jamais il ne put se décider à rester nu un seul
instant: il ne lavait son pantalon que quand sa chemise
était sèche. Enfin il écarta de son ajoupa les rats et le
moustiques cii brûlant et défrichant l'espace qui l'entou-
mit; il y fit même une sort d'enceinte que tout animal
immonde respecta. Dans ses omenades, il avait rencontró
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'baicoup de tourterelles qui se laissaient facilement ap- bougris, d'herbe dure et saline, et de maigre gazon. Un
proeher; il leur fit la chasse.à coups de gaule, et ce fut un soir qu'il regagnait pensif son ajoupa, suivant le bord de la
nouveau met qu'il ajouta à sa cuisine. Pour les faire rôtir, mer et ramassant les coquillages pour son souper, il crut
il les suspendait à un fil de cocotier qu'il tournait entre ses voir poindre à l'horizon les voiles d'un navire. Le soleil
doigts, et les présentait à une flamme pétillante: il les venait de se coucher, l'atmosphère semblait encore embra-
trouva tendres, grasses, exquises. Dans le sud de l'île de sée de ses rayons mourans, les nuages du crépuscule étince-
la Providence s'étend un banc de coraux qui n'a pas moins laient de feu des plus riches couleurs; mais ce point qui
de onze lieues de longueur, et qui se couvre et découvre à brillait ait sein des vapeurs dorées du soir, était-ce bien
chaque marée. Quand la mer se retire, le poisson se réfugie une voile. Les nuages tant de fois avaient pris cette
par masses considérables dans les creux où l'eau séjourne. apparence à ses yeux! La brise poussait ce bâtiment de ce
Ce fut pour le solitaire une nouvelle source de jouissances I côté ; toutes les formes variaient alentour : ce point seul
et d'occupations. Chaque jour, à marée basse, il se rendait conservait son aspect. Il n'eu douta plus, c'était un navire
sur le récif, cherchait les réservoirs où le poisson était le Alors son cœur s'émeut d'espérance et de crainte. Etait-ce
plus entassé, ct là, nrmé de sa nanclteuc, il choisissait les son propre navire ou un étranger qui passait par hasard ?.
plus délicats et les harponnait. Il fit sécheri les plus con- Fallait-il mettre sur-le-champ le feu à son bùcher, au ris-
venables, et ont de la sorte un approvisionnement qui le ras- que d consumer en pure perte le résultats de tant d'efforts '
sura sur sa subsistance. Cependant la voile grandissait. Quand la nuit fut sombre,

Ce qui préoccupait surtont le pauvre solitaire, c'était P'- il se décida et approcha du bûcher une torche enflammée:
dée de sortir de soin île. Chaque matin, il passait de lon- le feu s'éleva dans les airs en immense pyramide ; le na-
gues heures sur le rivage, près du liet où son navire avait vire sembla comprendre le signal de ce phare improvisé,
disparu: mille appréhensions douloureuses traversaient son et s'approcha du mouillage. C'était bien le lieutenant qui
esprit;. parfois il pensait que peut-être ses compagnons venait chercher son capitaine. Emporté par les courana,
avaient fait naufrage sur quelque écueil inconnu de ce manquant d'eau et de vivres, il avait été contraint d'aller
dangereux archipel. Il songea donc à appeler Pattention se ravitailler à Anjouan, près de Mayotte. L'exilé écrivit
de tous les navigateurs que le hasard ferait passer en vue l'histoire de ses trente-deux jours d'abandon, et la mit dans
de so11 île. I était parvenu, non sanis peine, à réunir une une bouteille qu'il suspendit à l'arbre le plus apparent de
quantité de bois assez considérable pour faire un grand îsû- la fIrêt. Il fit débarquer un coq et quatre poules, qui ont
cher. Un aunas de fluilles sèches occupait la partie infi- multiplié et couvert l'île de volailles ; un sentiment d'u-
rieure ; des lits de feuilles de cocotier alternaient avec les manité lui inspira cette pensée, et il lit ses adieux à son île.
troncs d'arbres qu'il avait empilés les uns sur les autres ; il
guettait l'occasion d'y mettre le feu et île révéler, par P1-
clut d'une flamme immense, et Sa prêsence et sa détresse.
Toits les soirs, ses yeux parcouient lhorizon avec la plus
grande anxiété. Ainsi les jours succédaient aux jours, et fourlalone et le JésuhuisaIDc.
sa solitude lii paraissait de plus cn plus profindre. Son
seul plaisir était de contempler les frégates qui dînIient et On a dit que la vie de Bourdaloue était la meilleure ré-
taillaient les gofhmîs, quand ceux-ci venaient par bandes ittion (les et sans doute que si c'était
clierch er dans sot île tut asile pour la nuit. Var tni secret l e rt-flititi, e! e sentit coilète. A nuti vie ne fit
instinct dui d:ngr, les golands regirdiient ' i ai e lts grave t ls pleine que celle dent 3urtio von-
quelque frégat ne planait pas :ItI luitit îles tirs. I s por- huit es deniers jours à dépîierer lent le ra s
taient dans leur ieu la pitance tdut soir, destinée sans doutl e soit fttî e. \l:t s eut vi t e ré ien.
i leurs petits, et tuî'ils avaient iboisie avec soinî dans lei're qtit l tte t jésite, i\lutjiî: sua-
pèche sur le ri'.No découvrait î. uu eîinneumi, ils tilt bs- ' sîtis tis vrais. plus it'tii': lis tirs? (hi

à Iet '-tnîe stria dote alitel îîîéîîîe Société ait prodtfiaient leur vol, rastaieni la suirthec dJe lit mler, dec mantiière 1se confidre, îpoir ainisi dire, avec sou éc 'e, et neco- et atrtout avit d liouies si ci lx ; liais le lit
rîieiti à la pîlage ; maisii là Peiciiiî les atleîtiendit un eîmbtus- slsiaet, îîi ls est, il
cade, fohtuliit sur eux, et du soit tile d u , int c'nense, ri t , Sa , (li l ur be tijti î a s ti iiîitîfîîî' tes tiete
les fra ppait à coups redoublés, jtsquX ce qu'ii etsst là- - t' ]iti I;o le iii. tais ;Uî it a l5 t' tiu li t ti'lii
clé leur proie. Le gOitatid, btattu et. dpouillé, regagnit- le te et' vat tunt qlice a
un pouss:nt îles cris le doliulur et tc ditresse, Son aid, o t
atte aient ses pttis illitiiés. Là, c'itI it une stèt' tIc I ''t eta!'. et, deiatt: au 'St e t e t : religion qui Leur crédit s'é-

dl olétl ioi, tes cris cotil s, des huinentiations, ittaîu'à ce que tride uîîîrti, t qu'i' ttes lus t'tttiu'fctteus. 1t itt'
la nuit vint tout enisevelir dans le s m einqu'un v-oisill qelsiniiwý %i,ý!iv t>ir-;-i
moins mi l r ité,jetait lors ade son id lu sr us I't su pe , ii i I r it f ci tiittit tes r i ees
copieux. laissât omba insi une consolu tion sur le logis Il tir sont ttetirt tes maus t ii -'. rcriL
dêsespaéê. Aionde d'oiseaux n'es-tii pas i'iîiage île la su- as a itesriti ila lu part île, guit. il, ls a ltçar i' cui
eè té des litoitties' ilfiti (la quoi suti'firct

L'inquiétude stisit le ctpituine sur le sort de ses vêt óle'- ayalli i uts tersonnes de tîtis sorte; (le t'rîîrtii t e taa-

meuns. Comment coii il-il sa titutité, lorsque ra lie- '' ili si tlfIt*traa. il tsi taéeessiira' titils aie t - irfslrý ae5orti, i
is4 pu ritl cil Jiulibeatiî I Il st' InB i à t issrda itie sorte (t ottit' cette ivrsilé. - et prieiiu Jus atisme.t bile s'fls

lîtte av'cC les i ils dt'untii u i iiar u Jarêtle dune titi li (e1'î c- ''tOa dit,îi Ille îles elsatiedi r dlat l oén, ifs riftitraiect lutteuriller lIe re-
co ier qu'il tailla et polit liii servi t tic tnvett:c : -'tat uit d1 f es 1 ett rtsit l e si ent'. sansit dolt'eus fiei soit 'éritatle-

vôteninit grossier, ma is titiî mointsta il y Itroiut vai t Ill, ài ment let i n e l r eit teratnluite iplus attte. Acs tnte il 'y n it

et i plus bavupe rete lus e plen eaecl otBurdaoutc dvon-

conttre le soleil et le coulite t dirnect (le i'îî ir Il aitil iia soi a ' ''tvaeîtu ci rie 11s 1t tt et soeeinî île lîiîeîîî leiir
itîdosttje, et sou iu ie cil ép1 routva mne sorte d'exulaltiojîun. sévôres liii tes enitittire. ilrs ea ul înt pout r airent ,'i ri liteu
Il in nagetiit a clîitsst re à l' Puicde atilles tiiites <I'- 'li t'aiale tIcs caisuistes relâchéas sQtal'e à lia flente tIe ceas t;tii elterehtii le
col-uto n y cocotier. esdiiiri il se mit à suàljuàrrr son île e ré"
til. L'ile île la Providene est plate, salonnuse, ut n Neus timet dtns cette Mxplieatio, mai? non safs l'étin-
t pas cil pirlunsr (e deux leîxlieues. Lt' tiers, tire dittn côté et lis resserrer dle autre. Le, jésutisO,

sutîleîîeuît <le sa sulierlicie est couvert dep cocotier ; c'est óit'on s'oationne sal ditîuter ut catlmoliScitIe t itpèoie à
dlaits Ila uurtie titi vent. Les couinants el les bîrises régnain ý'itti opposer, "'est que le caîhohicismie eLIoîîeeîîtr. cîmne je

ttocntlsoliciutie tiraient les cniistnes, dcst (Iîe le juitism e
prs (tueile'es e ugat do proche un pro0 e unt gl'-.i t Le jésuitisme nie fait quîe reprouduine, (lants <les

subsste etne qui plu estl ils'xpiqe

jutêh as lii stession (e réutes, et plar J mème i ps ristntemeurt,
f'tt' aied emtée tçà etL là dI'nri-bîtstes ni- I'antique et i astinctive politique île oe. Cette politique
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n'est écrite nulle part, car, si elle était écrite, elle serait
impossible ; elle n'est pas môme, elle est du moins à peine
avoué entre adeptes, et il se trouve, si l'on peut s'exprizier
ainsi, de la bonne foi dans cette tromperie. Mais n'importe :
il en est du catholicisme comme de ces lutteurs de la pales-
tre aun ique, dont les membres, frottés d'huile, glissaient
entre les mains de leurs adversaires. Le catholicisme est
toujours prêt à désavouer ce qu'il tolère, à tolérer ce qu'il
a désavoué ; la diversité des mets dont il laisse, en fer-
muant les yeux, se couvrir sa table splendide, flatte les goûts
les plus divers et lui attire de nombreux convives; mais,
le festin est-il épié, les viandes malsaines disparaissent, et
l'on nie, avec une espèce de sincérité, qu'elles aient été
comiprises dans le menu du repas. Qui veut des aliments
sains et une nourriture frugale, pourra, s'il le veut, s'y ré-
duire, et celui dont le goût blasé en demande d'autres n'a
qu'à les chercher au bout de la table, où ils ont été placés
on ne sait comment, ni quand, ni par qui. La vérité est
accueillie, mais le mensonge n'est pas exclu ; et il y a pla-
ce dans cette église pour toutes les doctrines, ainsi que
dans l'antique Panthéon romain il y avait place pour tous'
les dieux. Aucune erreur n'est formellement exclue, et,
quand aux vérités, un tact merveilleux a fait exclure on
diminuer celles qui menacent directement le dogme de
l'autorité. L'attachement à ce dogme fondamental, une
condescendance attentive et mesurée pour les inclinations
de l'houne naturel, expliquent Lotit dans lt dogmatique
romaine et la résument peut-être. Du moins n'est-il aucune
des doctrines diflrentielles de la théologie romaine, qui ne
frappe l'observateur par sa coïncidence, imzupossiblement
fortuite, avec ces deux principes.

Le jésuitisme n'est donc qu'une aggravation du catholi-
cisme, et ce qui est possible dans le second, je veux dire la
cohabitation, le support mutuel des éléments les Plus dis-
parates, est également possible dans le premier, parce que
ni l'un ni l'autre ne se sont confessés à cux-mémes, et que
leur politique est une politique d'instinct. Au idt, si las-
cal a Ciu quelque tort, c'est d'avoir porté au compte de la
Société de Jésus les énorités de plusieurs docteurs qui
n'en faisaient point partie, et le lecteur n'a ru'à chercherF
dans les ouvres de Bossuet les deux ouvrages dont je trans-
cris ci-dessous les titres (1), pour se convainere que le jé
suîitisme, on ce qu'on est convenu d'appeler ainsi, n'était i
pas particulier, tai. s'en faut, aux disciples de Loyola. L'i-
nitiative meule ne leur ci appartient pas ; il est juste qu'ils
aient passé pour les pères, mais ils ne furent Cin réalité qute
les parrains d'un bien vieil enfant ; ils n'oînt p:s plus inven-
té le jésuitisme que les sophistes grecs n'ont inventé le so-
phisme; et de inéme que toute cscobarderie n'est pas jÔ-
suitique, tout jésuite n'est pasun Escobar. C'est de la meil-'j
leure foi du monde, c'est sanus inconséquence volontaire
que plusieurs membres de cette Société ont décrié les
maximes auxquelles on a fini par donner son nom. Pascal
nI'a combattu ni lus sincèrement ni plus vigoureusement
le jésuitisme pratique que ne l'a fiait plus d'un jésuite, et
notamment Bourdaloue. Car, pour ne citer qu'un ou deux
des nombreux passages que nous pourrions signaler, quelle
oeuvre fait ce grand orateur, dans les ligues que nous ai-)
Ions tgnscrire, sinon 'icîîvre précisément de Pascal:

" Je sais que si chacun ce nous veut s'écouter, il n'y aura personne qui'
ne se croie fondé en raisons pour'se dispener des lois de Dieu les plus
indispensables. Je sais, par exemple. que la loi (lui défend l'usurpation
du bien d'autrui et qui en ordonne la restitution se trouvera anuéamie,

ai l'on veut consulter la politique, qui ne manquera pas de décider en
faveur de l'ambition et de la eupidité. Je sais que la lui quit défend de
se venger n'aura pluts de lieu, si l'on se met en possession de donner aux
vengeances les plus déclarées le nom de justice, et si chacun, se faisant
droit sur ses propres injures, s'opiniâtre à ne rien rabattre de la satin-
fuction qu'il se croit due. Je sais que la loi, qui fait de l'occasion pro-
chaine du péché, recherchée ou entretenue, un péché déjà consommé,

" ne sera plus qu'un fantâme de la loi, si chacun en veut âtre cru, on sur

(1) Decretum de morali disciplina 1 682. - Censura et declaratio con-
ventes generalis cleri gallicani congregati annoe 1700 in materi fidei et'
norum. (OEuvres de Bossuet, édition de Lefèbre. 1836.)

I ses prétendus engagements qu'il proteste ne pouvoir rompre, ousu&r, lit
couriance qu'il a dans ses forces et dans sa disposition présente. Je sais
que cettà loi de l'abstinence et du jeûne du carême, que t'Eglise va

" bientôt publier, deviendra une loi chimérique, si chacun, idolatre de sa
santé, ne veut avoir égard qu'à Pa délicatesse, ou, pour mieux dire,
qu'à sa molesse. - Si Jésus-Christ et Marie avaient raisonné comme
nous, ce mystère de leur obéissance que je viens de vous représenter,

" et qui a tant contribué à notre saltut,naurait-ileu son accomplissement ? I
Ces théologiens rapiles et commodes, que nuis ie pouvions aupara-

" vant souffrir, ne nous paraissent plus si odieux. Etudiant de plus près
leurs opinions, nous y découvrons du bot sens, et, après les avoir cent

" fois coindamntés Pour les autres, nous les estimons enfin raisonnables pour
nous-mêmes, car i'est-ce pas ainsi que l'amour-propre est ingénieux à

" nous prévenir et à nous corrompre ? I
Nous voyons dans le P. Bourdalone un saint et vénérable

personnage, un de ces hommes dont tous les protestants,
cn se consilLrant simplement comme chrétiens, devraient
se glorifier. Il y aurait abus à ne voir jamais, d'une Egli-
se à l'autre, que ce qui nous distingue et nous sépare, ja-
niais ce qui nous unit. 3ourdaloue et Saurin sont frères,
comme Oberlin et Vincnut de Patule, et je conçois, Parce
que je le sens, qu'un même cœur puisse entretenir la haine
dl système catholique et la plus franche sympathie pour
les chrétiens, théologiens oit simples fidèles, que réclame
cette communion. - Vinct

VARIE TE S.

Sur quoi vous appuyez-vio s ?

Quelque étrange que cela paraisse, il est certain que les
clirétiens sont souvent aidés par les obstacles qu'ils rencoi-
treut, et enrichis par leurs pertes ; et je puis ajouter que
leurs chutes mêmes leur apprennent à se tenir plus terme-
ment sur leurs pieds.

Il y a une heure, je tue promenais avec un jeune hoin-
me : le soleil était couche depuis quelque temps, et, coin-
sae dirait un poète, le paysage devenait terne et tui silence
solennel se répandait dans les airs. Quelques personnes
s'inaginent que l'dolescence et lit vieillesse lie vont pas
bien ensemble ; je ne suis souvent conîvaiict dlii contraire.
Quoi qu'il ent soil, nous nous assîmes sur tile Perche, placée
conmne barrière au-dessus d'un fossé sec, mais passable-
meut. pirofondc. " Preiez garde, " dis-je à mon compagnon
car vous savez que les vieillards sont circonspects et par
lois définuts; " ircin-z garde, la barrière sur laquelle nous
soints assis, est bien vermoulue.

" Yermoillie !" cria inon jeune ami avec assurance,
" vermoulue I que dites-vous là? elle est solide comme un

roc ! " - Ai pensai-je, les rochers sur lesrquels s'appuient
bien des gens sont aussi peu sûrs que du sable mouvant. "
Cinq ou six minutes après (car nonobstant ma sage ré-
flexion j'avais gard mîîa place), lI perche céda ci eraquant
sous notre poids, et nous tombânes en arrière et tout du
long, dans le fossé. Pour mon compagnon, la chute fut
légère et il cin fut quitte pour la peur ; quant à moi je ne
mî'ei tirai pas sans quelques contusions. Cependant après
m'être lentement relevé, je me mis en route; ayant reçu un
grand profit de mon accident ; en effet, il m'avait suggéré
cette utile question: ' Sur quoi vous appuyez-vous t?"

il y a bien des gens qui, quoique trop sages, au point de
vue mondain, pour confier le poids de leur corps à une
barrière vermoulue, sont assez insouciants et insensés pour
confier le salut de leur âme à un fondement tout aussi peu
solide. Sur quoi donc vous appuyez-vous ?

Il est déjà bien malheureux que nos espérances terres-
tres soient renversées avec nous : mais il est mille fois pirQ

163



LE SEMEUR CANADIEN.

que la même chose nous arrive relativement à nos espé-
rances célestes. Si vous vous contentez des faibles et pau-
vres éléments. du temps et du monde, vous ne vous souciez
guère d'examiner sur quel fondement vous vous appuyez ;
mais si vous avez tourné vos cours vers les glorieuses cho-
ses de l'éternité, rappelez-vous bien que " nul ne peut po-
ser un autre fondement que celui qui est placé, lequel est
Jésus-Christ. -Old Humphrey.

Vannihilateur du feu.
On s'est beaucoup occupé, dans ces derniers temps, d'un

procédé et d'un appareil à l'aide desquels l'incendie le
plus terrible peut être étouffé en quelques instauts. M.
Piillips, auteur de cette importante découverte, a fait nu
Champ-de-Mars de Paris plusieurs expériences qui, sans
avoir complètement réussi, mettent cependant hors de
doute Pefficacité de son invention. Aux États-Unis, cette
efficacité a paru assez démontrée pour qu'il se soit formé
une compagnie dans le but d'exploiter le procédé nouveau,
et déjà elle annonce qu'à partir du lernovembre elle sera
préte à livrer des appareils.

La description de cet extincteur aura donc un intérêt
d'actualité, d'autant plus grand qu'elle est fort simple et
intelligible même pour les personnes étrangères à la science.

" La machine portative qui produit le gaz annihilateur
du feu se compose des différentes parties que voici: une
petite boue cille d'acide sulfurique, une fiole contenant un
mélange do chlorate de potasse et de sucre, et une brique
composbo de charbon de bois, de nitrate de potasse et de
sulfate le chaux, le tout mêlé ensemble avec de l'eau. Le
tout est placé it centre le cieux cylindres emboîtés 'un
dans 'autre et percés do trous pour le dlgagement du gaz,
puis renfermés lans une double boîte cylindrique.

" Les deux couvercles de l'appareil ont une ouverture
qlui donne issue à la vapeur, et ils sont traversés par une
tige de fer pointue. En pesant sur un ressort ad hoc, les
fioles se brisent, et ces divers ingrédients, mis ci contact
produisent 'ignition. Dès qlue la brique a pris feu, des gaz
se dégagent, et, passant à travers les trous des cylindres,
vont agir sur le réservoir d'etu et produisent la vapeur, la-
quelle, mêlée au gaz, s'échappe avec eux rapidement par,
lorifico de lit machine et, se répandant sous fbrmie de nu-
ages dnns t'atmosphère du feu, l'éteint presque instantané-
ment "

Ajoutons que cette vapeur n'exhale aucune odeur insup-!
portablo, et peut être aspirée impunément. -Phare.

Nouvelle-Galles dlu Stad.
La Nouvelle-Galles du Sud est, de toutes les colonies

austrliennes, li plus florissante et la plus étendue ; elle nl
été fondo avec le travail forcé. Les advorsaires de lau
déportation font observer que la prospérité de cette colonie
n'est pas concluante on faveur du travail obligatoire, parce
que la Nouvelle-Galles du Sud est bien plus ancienne que
les autres établssemaents de l'Australie, et parce qu'elle ad
coûté beaucoup d'argent à la métropole. Il n'en est pas:
moins vrai que les développements prodigieux do cette co-:
lonie at tirent nécessairement l'attention sur le mode (leco-.
lonisition qui y a été suivi.

L'atbondince des ouvriers et le bon marché de la main-
d'euvro sont bien précieux dans une colonie naissante ; ils
constituent les plus puissants éléments d'un grand établis-
senment dans des contrées vierges où tout est à créer nu prix
de dures privations. Autre fois on peuplait les colonies

d'innocents Africains, réduits en servitude par uit véritable
abus de la force. Depuis que cet usage, réprouvé par la
civilisation, a été abandonné, PAngleterre a fondé des co-
lonies à l'aide du travail obligatoire des déportés. C'est
le même système, appliqué d'une manière plus morale, si-
non dans les conséquences, au moins dans le principe. Le
travail forcé a cet avantage, que non seulement on en peut
calculer la quantité avec certitude, mais encore qu'on cn
fait l'emploi le plus convenable et qu'on y imprime la di-
rection la plus utile sans avoir à consulter les goûts et les
préférences des travailleurs. C'est là une considération
capitale. Il est très rare, en effet, qu'ou trouve, pour les
défrichements et pour d'autres travaux pénibles exéci és
dans la solitude, des ouvriers volontaires ci Europe. L A-
mérique du Nord se peuple facilement ; pourquoi? Parce
que la nature du pays se prête à la formation de petites
communautés agricoles, oÙ l'émigrant retrouve en miniatu-
re la société qu'il a quittée. Si le désert s'étend souvent
autour des villages récemment élevés, les habitants ne sont
pas isolés. Leurs relations ne peuvent être ni variées, ni
étendues : elles suffisent néanmoins pour écarter de l'ima-
gination des émigrés toute idée d'abandon. A cette condi-
tion, l'ouvrier ou le cultivateur qui soutient difficilement sa
famille en Europe transporte sans trop de regrets son indus-
trie au-delà de lAtlantique. Or, en Australie, la colonisation
ne se fait pas par essaims, mais par individus; elle-n'est
pas agricole, tuaispastorale, pour nous servir du mot des
Anglais. Les gardiens de troupeaux, seuls pendant ties
mois entiers, habitant des huttes à peine mieux bâties que
celles des naturels,mènent une vie dure et misérable. L'An-
gleterre l'a imposée à ses convicts. C'était une juste et hu-
maine expiation dc crimes commis dans la mère-patrie, et
personne n'a, jamais songé à plaindre le déporté bien vêtu
t bien nourri que laIjustice de son pays avait obligé à pas-

ser quelques années, en face de Dieu et de sa conscience,
dans le recueillement du désert, fertile en pensées graves et
salutaires.

L'Angleterre a cessé d'envoyer des déportés à Sydney:
elle a agi ainsi dans des vues de moralisation ; mais l'essor
de la prospérité matérielle était déjà donné, et, après un
long intervalle le travail forcé, une population lhmilarisbo
avec les exigences (le la colonisation dans ce pays se trou-
vait formée. Et pourtant chaque jour les colons ce l'in-
térietr, bien différents ci cela des habitants du Cap de
Bonne-Espérance, expriment le regret d'tre privés des ser-
vices des convics ! En étudiant l'histoire de l'Australie, il
est impossible de ne pas rester convaincu (lute cet immense
pays n'aurait point été colonisé, si les premières douleurs
de la solitude, si les premiers travaux de déichement u'a-
vaicnt été supportés par des hommes qui nî'étaicnt pas itai-
tres île s'y soustraire.

PAUL. MI:anîaU.

Popiaclliosa de IIrIa de.
En mars 18,1 la population de l'irlande était de 8,475,

121 individus, et à la tin de 1846 elle montait à près de 9
millions. Cependant, le 30 mars 1851, cette méme popiu-
lation n'atait plus que dle 6,515,734, âmes, lequel nombre a
été cnecre réduit par des émigrations successives. Le re-
censemeint des Etats-Unis prés'entaiL une mass e 23 mil-
lions d'individus (lui se décompose ainsi qu'il suit, d'après
les tableaux statistiques de lM. W. .Robinson.

Irlandais de naissance, 3,000,000 ; d'origine irlandaise,
4,500,000; Français et autres hommes de la race celtique,
soit de naissance out d'origine, 3,000,000 ; Allemands do
naissance ou d'origine, 5,500,000 ; Anglo-Saxons de nais-
sance ou d'origine, 3,500,000; hommes de couleur libres ou
esclaves, 3,500,000.

Il paraîtrait, d'après ces tableaux, qu'au commencement
de cette année (18 51), la population irlandaise, soit de
naissance, soit i origine, muontait à 14,000,000 d'individus,
dont 7,500,000 habitaient les Etats-Unis.
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LE SEMEUR CANADIEN. reuse. Tous ceux qui ont en le bonheur de suivre ses cours
. ont conservé de lui un bien doux souvenir.

NAIIERVILLE, 9 OCTOBRE 1S51. Deux ans après son appel à Lausanne, c'est-à-dire en
1839, la Société de la Morale chrétienne de Paris le dou-

in'ont p ronna une seconde fois pour un mémoire sur l Manfesta-
ncore payé le Ceuxant de nsosc on, q i etion des convictions religieuses et sur la séparation de l'E-

encore payé le montant de leur souscription, sont priés de glise et de l'Etat. C'est un ouvrage d'une philosophie aussi
le faire le plus tôt possible. saine que profonde et qui suffirait à lui seul pour assurer à

Certitude de la Mort. son auteur une place distinguée parmi les grands penseurs,
dont s'honore Ilhumaniit.

La mort est le lot commun de l'humanité; c'est le mo- Il fut conséquent: il donna sa démission de membre du
ment solennel qui met fin à toute existence terrestre, qui clergé vaudois salarié par l'État, dont il avait montré avec
brise tous les liens qui unissent à la terre, et nous transporte force l'incompétence en matière de religion, et quelques
de ce monde d'un jour dans le monde de l'éternité. Tous années après (en 1845) il renonça, non sans regrets, à sa
leshommes se dirigent et pressent le pas vers une vallée ist u ami Lausanne. Ce-

obscure; c'est la vallée de l'ombre de la mort. ElIle est pendant il n'abandonna. pas cette institution, 'car il fult im-
là devant nous ; il npus faut la traverser. Nous avons inédiatement appelé à l'enseignement de la littérature
beau nous attacher, nous cramponner môme à la vie, la française. Mvais ses principes Surln éaaind prte

clergó ~ ~ ~ ~ ~ u vadliaai prPtt ot iépavatitontré avritel

force qui nous entraîne est une force irrésistible et, quoi que et dut temporel, sa participation à la formation do l'Égôlise
nous fassions, nos jours nie s'écouleront pas avec moins de libre et sa, fidélité chrétienne déplurent à ungouvernemient
rapidité. incrédule et ennemi denindêpendace de l'glise, et il ut

Il est une tradition populaire qui nous représente un juif e t'année suivane.
infortuné condamné à marcher saiis cesse jusqu'à la fin du L'Eglise libre fondait alors ue École do théologie et
nonde. S'il s'arrête dans sa course, ne voix terriblese scempressa de lui offrir une chaire. Il accepta joyeusement

fobit entendre: marche ! marche! Eh bien ! cette idée, et commença un cours sur les rapports essttiels rile Jésus-
e deant aus onne fauq oa 'ap e put an Chrdist avec ses disciples et l'humanité. Sa santé ne lui permit

vir d'image à notre destinée. Marche! marche, vers la pas toutefois de le finir, et après s'être souvent levé pour
mort! voilà notre sentence, voilà ce à quoi nous soin- ses leçons d'un lit de douleur ptio y reitrer après tes avoir
mes tous condamnés. données, il fut obligé re discontinuer. Sa dernière conférene

Pour les uns la mort est encore dans le lointain npour fut très-solennelle. Debout, appuyé contre la paroi e cause
les autres elle est puls prés. Et s'il nous était donné (e de sa faiblesse, il parla, il exhorta, il pria. Sa voix était
jeter un conî-d'oel sur l'avenir, pett-stre verrions-nous la lgis p lnitrute que jamais ; sa lacte stature semblait
mort devaut nous et toute prête à poser sa main glacée sur grandir avec l'élévation (e sa pensée. Et ainsi, les reins
notre ceur. Toujours est-il, quelque soit le nombre ide'n- eints, la lampe allumée et dans te pressentiment d'une
nées qu'il nous reste à passer sur cette terre, toujours est-il mort prochaine, il développa les paroles duat Seineur pe
(lue nous avons tos un pied dans la tombe, car la mort, t'ai glorifié sur la terre, et j'ai achevé l'ouvren lqeo tir'a-

com !a voià ntr sentee, voiàccii à uo nous s om-tes eosdu i eduerpu ete p0e vi

come la (t n nd avais donné à ligire ; maintenant glorifie -noi, toi, ère, etc."
dans sont scia. (Jean -X\TII, 4., 5).

La certituns de la mort n'est niée par personne : chacun Il se sit au lit alors (c'était te 5 février, 1817), pousr
est forcé le l'admettre par ce qui se pusse journellement au- n'eu als ressortir et vers lu fin ('avril on le transporta à
tour (le lcui. co ist se faut-il donc ue la ensc de la Clures villae qu bord dis lac Léan, (lnt le cliiit
mort nous préoccupe si poil et que nons sommes si peu dis- lotis et sain falisait espérer à sesamis quelque amélioration.
most d y penser et à outs y préparer? C'est (ue ce monde Mais le Seigneuren avait jugé autrement: sa santé déclina
vain et trompeur a encore tropid charmes et d',ttrnits pour de plus en psos et le 4 mai on vit bien que le moment du
nes; c'est que eous sommes assez insensés our petcer ,no dpogeinet approcl ait. Li-mème nle se faisait aucune
notre trésor ici-bas, au lieu (le le mettre là où ni les vers Ili illusion à cet égôard, et la veille de sa. mort, ayant fi1it ve-
lu rouille ne constuent rien, et où les larrons e perce t ai ntir ses lo stiqtues, il leur demanda, ainsi qu'à soe épouse,
ne dérobent (Matth VI, 20); c'est que nous le pouvons vic lui pardonner toius les torts dont il s'était rdt coupa-
supporter l'idée tce rencontrer tnu juge juistencut irrité et bice envers eux. Adimirable humilité et délicatesse <le
dent la colère doit nécessairement frapper quiconque n'esJt conscience qu'on e pourrait trouver que chez u ri (is-

las revêtu de la justice de Jésus-Christ. Voilà pourquoi , ciple de Christ a
l'homme tout en sachant qu'il doit mourir et qu'il est tas- Uit de ses amis, ministre de l'Evangile, vint passer la
portant de se préparer pour ce uomei t suorn, cherche dernière nuit avec l i et après li avoir lu d'après soit
s'étourdir et éloigne de son esprit une pensée, qui ne peur- choix, le XVIl me chapitre de l'évangile selon St. Jlea,
mrt que lui être i iportuno dans so i état doe pécié et de il ui dit ai moment de se mettre en prière que fati-il
condamnation. que je deiande -"i Les gres les plus lmenaires " ré-

Alexandre cret pondit le mourant. Puis, sans agonie, niais on san de-

(Suite et fin.) sur, il s'endormit ap paix à 5 leures d matin, la 5 nai.
Ainsi mourut dans la foi oeu Jsus et la mienhetrese epé-

Vinet s'acquitta de ses nouvelles fonctions de professeur race de la vie éternelle cet homme, si distingué à la fois

avec une fidélité et un succès peu ordinaires, et son in- par les qualités du cour et les dons de l'intelligence, et qui
flunce sur les jeunes candidats au saint ministère, dont porta partout avec lui la bonne odeur de l'Évangile. Il

une partie de l'enseignement lu i était confiée, fît très-heu- n'avait pas encore 50 ans.
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Nous avons en le privilége d'entendre prêcher Vinet,
d' asisteï ses leçonài t de le rencontrer en société et nous
n'hésitons pas A'déclarer que c'est l'homme qui approche
Je plus de notre 'idéal de l'orateur, du chrétien, du profes-
seur et du philosophe.

'Comme prédicateur il n'était pas supérieur à Adolphe
MIonod, l'orateur protestant de Paris, mais il était certaine-
ment son émule. Son éloquence coulait de son ceur, ému,
par les grandes vérités ou plutôt les grands faits de la ré-
demption; on sentait qu'il n'était pas en chaire pour nous
amuser pendant anc heure, mais pour nous transporter
dans le monde des réalités éternelles, et chaque trait lancé
atteignait le but. La religion était une chose sérieuse,
grave pour lui et il en discourait avec des sentiments cor-
respondants: aussi ne manquait-il jamais de produire une
profonde impression sur ses nombreux auditeurs.

Vinet était d'une humilité extraordinaire. il paraissait
ne pas avoir conscience de sa supériorité, unissant au génie
du philosophe la simplicité de l'enfant. Le moi, cet intrus
quise montre partout, était chez lui refoulé dans ses der-
niers retranchements et tenu en échec ou dominé par la
grâce de Dieu.

Sa bienveillance, son intérêt pour le bien spirituel des
âmes, sa grande expérience du coeur humain attirait une
foule de'personnes, qui venaient lui faire part de leur état i
et solliciter ses conseils. Il n'aimait pas à renvoyer ceux
qui se rendaient auprès de lui, quelque fatigue et douleur.
qu'il ressentît.

Vinet prenait aussi un vif intérêt à linstruction et à l'é-
ducation Io la jeunesse. Il avait compris l'importance de
cette couvre et y travaillait avec zéle. Lorsque l des!
Demoiselles de Lausanne fut près d tomber, il accepta
avec joie la charge de membre du comité de directiont 
réussit à relever cette institution : il y donna même des
leçons.

Gomme professeur, il réunissait autour de lui une jeu-
nesse studieuse qu'il savait si bien instruire et (lotit il était
proloaldéient iné. Il mettait beaucoup de soins à la pré-
parution de ses cours et il montait toujours dans sa chaire
avec quelques précieux trésors de pensée, et Ci sortant de
ses leçons on avait la conscience d'avoir reçu quelques'
nouvelles idées et d'avoir appris quelque chose d'utile. Il
possédait l'rt admirable de tout rapporter ani grand centre
du christianisme et cela, non pas comme le font quelques-
uns, ci violentaut les choses, en les t irn t par les cheveux,
si nous pouvons nous exprimer ainsi, nais d'une manière
toute simple et naturelle.

Vinet est un grand penseur 't un écrivnin de premieri
ordre. Ses ouvrages sont de ceux qui passent à la postérité.
et dont l'intérêt est durable. Ontre les volumes qt'il a
successivement publiés, il a fourni de nombreux nrticles..
an Semeur de Paris dont il étnit uit les fondateurs, à la
P4ftrmaion, recueil surtout destiné ài défendre la sépara-,
tion de PÉglise et de l'État et à d'autres journaux 011 r-
vues. Le Semeur a en la plus large part <le ses travaux'
depuis 1832, particulièrement dans lo genre de la critique
littéraire ait point de vte de la philosophie ehrétiennte. Ses'
articlos sur ce sujet le mirent en, relation avec les plis cé-
lèbres écrivains do l'Europe, tels que Chîateaubriand, La-
niartine, Béraiger, Sainte-Beuve et plusieurs autres. - Il
avait étudié avec un soin plus qu'ordinairo la langue fran-
çaise ; il on connaissait toutes les ressources et la maniait

comme un grand maître. Son style est lucide, agréable et
rempli de poésie: si Vinetest quelquefois difficile à corn pren-
dre c'est que le sujet dont il traite est un sujet profond.
- Il a écrit aussi quelques vers, qui nous montrent qu'il
aurait pu fournir la carrière du poète, s'il avait tourné les
forces de son esprit de ce côté-là

Il est peu d'hommes dont la mort ait causé un deuil
aussi sincère et aussi pfaond que celle d'Alexandre Vinet.
C'est une perte qui n'a pas été ressentie par ses amis sen-
lement, mais par l'Église chrétienne toute entière. La
place qu'il a laissée vacante ne sera jamais remplie et ii
n'est pas nécessaire qu'elle le soit. De tels hommes n'ont
que fitire de successeurs: il leur suffit de léguer au monde
leur parole et leur exemple. Cette parole, fruit savoureux
d'une vaste et féconde intelligence, nous avons le bonheur
de la posséder en grande partie et nous nous proposons d'enu
enrichir les colonnes de l'humble feuille que nous avons
fondée, et les hommes instruits du Canada apprendront que
Palliance de la religion et du génie est la source des gran-
des et fécondes pensées.

rj Relativement à ce qui est dit <les déport"és, dams
l'article sur la Nouvelle-Galles du Sud, que l'on ne doit
pas plaindre, il va sans dire. que cela ne s'applique pas à
nos exilés canadiens. Ceux-ci, on les a plaints et il aurait
fallu être dépourvu de sentiment pour ne pas le faire.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
NOUVELLES ELECToALEs.- M. Leblanc, commissaire

sur les pertes de 1837, a offrt ses services piour représenter
le comté de Beauharnais. M. lanson, aussi commissnire
des même pertes, est parti pour le comté de Drumnniondi.
pour offrir ses services aux électeurs de ce comté. M. A.
Delisle. commissaire sur les émeutes du comté d'Yamaska,
doit, dit-on, luire partie liu nouveau ministère et st'
présenter au comté d'Yamaska. M. Bristow, coaimisslire
du gouvernement, se présente pour la ville de Moitréal.
- Arenir.

CoNvENTION n: SEîNEr-as. -- Les scigncurs doivent
s'assembler, à Montréal, le 15 diu courant. Nous espé-
rons qu'il se trouvera parimi eux quelques seigneurs libé-
raux pour leur aire entendre qu'il est <le leur iitérêt d'étre
aussi libéraux que possible. Si A1. Laterrière se rend à
cette convention, nous espérons qu'il aura la prudence <le
faire ajouîrnter la convention avant le 17 octotre, car les
"lrouc-scigneurs " seront Cin convention et ils pourraient
bien s'aviser de luire main basse sur les croçuc-ccus/taires.

DMIIssioN nU SmNlSTtnE.-Nos ministres ont rernis leur
porte-leuille entre les mains liu gouverneur et on <lit que
M. Ilincls est chargé le constituer le nouveau cabinet.

SYNGoGUE A SyiAUsE, N.Y. - Les Juifs de Syracuse
viennent de bàtir nie synagogue dont la Conscration s'est
faite avec totute la pomnîp possible. Ils se sont d'abord for-
inés ein procession et une fois rendus à l'édifice ils Cin ont
fait sept fois le tour en chantant des psaumes, après quoi
les portes se sont ouvertes et tous ceux qui assistaient à la
cérémonie ont pris leurs sièges en dedans. Le Dr. Raphail,
le grand Rabbin de New-York, a prêché en anglais ; après
le sermon, on a lu nue prière et la bénédiction s'est doni-
née en hébreu.- Les Jiifs, chacun le sait, attendent en-
core le Messie, et pourtant ils sont eux-mêmes une preuve
frappante qu'il est venu.

-Californac.
Les nouvelles que nous avons de la Californie ne vout

pas plus loin que lt première quinzaine d'aot.-La dénio-
ralisation qui inspirait tant d'inquiétudes commençait à

4;
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disparaître ; les crimes étaient beaucoup moins fréquents 1 état de choses, et de dissoudre an plus tôt cette armée ré-
et la sécurité renaissait sur tous les points ; les lois réguli- tivolutionnaire, qui entretient l'agitation dans le pays, et
res commençaient à prendre le dessus sur le code de Lynch,I peut à im jour donné amener des malheurs irréparables."
enfin l'ordre se rétablissait gradnellement.-Une seule exé-
eution avait eu lieu ci vertu du code de Lynch. Deux »cini*c visite à J- , poeitiou.
mineurs, Jim Grahamn et Alexandre Leslie revenaient de
la vallée dé Greeniood, comté d'Eldorado, lorsque le pre- Londres, 30 août.
mier fit feu sur son compagnon, lui vola $700 et s'esquiva Monsieur, je suis revenu à Londres pour jeter un dernier
vers Sacramento. Heureusement Leslie n'était que blessé regard sur cette belle Exposition, aujourd'hui plus complé-
et eut la force de se traîiler jusqu'à une cabane où il racon- teYplus visitée, plus fréquentée que jamais. On y accourt
ta ce qui lui était arrivé.--Aussitût on se met à la poursuite de plus en plus de tous les coins du monde ; chacun se li-
de Graham, on l'atteint, on lui fait son procés et on le pend te d'y assister, comme à un spectacle qu'on ne verra pas
à un arbre. ' de longtemps, et la génération présente ne reverra plus,

La prospérité matérielle semblait renaître en même temps soyez-en sûr, le parcil. Il n'y a rien de plus intéressant à
que la sécurité morale. étudier, eni ce moment, que le flot toujours montant dles

" De nombreux symptômes, <lit l'Alta Calgormna, mon- visiteurs populaires; car personne en réalité,'dans ce pays
trait de la fiçon la plus évidente que notre ville a repris si profondément hiérarchique, n'aura été exclu. Matelots,
son élan.-Les quartiers consumés naguère par l'inecndie soldats, écoliers, enfants trouvés, chacun aura eji son tour.
sortent dle leurs ruines. Les principales rues qui, il y a lpeu . On a consenti pour eux <les conditions particulières do
de jours, étaient presque désertes, sont aujourd'hui garnies faveur. On voit toutes ces corporations arriver par troupes
le beaux magnsins qui offrent tît à la fuis richesse et va- joyeuses, portant des rubians et <les numéros à la bouton-

riété. Les édifices en brique que les deux derniers incen- nière, et précédées de guides!revétus de leurs insignes pro-
<lies avaient détruits, sont maintenant presque construits à fessiones. Il y a mem it jour où l'eo n'admet, jusqu'à
l'épreuve du fiai. En outre nous voyons s'élever bon nom- midi que les impotents et les malades: c'est le samedi. Ce
1re de nouveaux bâtiments en brique et en pierre. Les jour-là les galeries sont envahies par une véritable masse
affuires de tout genre reprennent et tout fait présumer que de chaises à porteur, dle petites voitures à bras, de véhicules
la saison pluvieuse donnera un grand développement nux orthopédiques de toute espèce; et les produits roulés ne
transactions d'automne.-Nos commerçants sont générale- sont pais moins curieux que les produits roulants
ment pleins <l'espoir." Il est donc temps de conclure et de résumer, pendant

Les mineurs travaillaient toujours avec courae et avec .que nous avons les pièces sous les yeux, les fits princi-
un succès assez marqué. La plupart d'entre eux comp- paux et les conséquences plus décisives de PE lxposit ion
taient visiter San Francisco durant la saison des pluies., universelle. Les deux plus grands résultats qu'in Ci es-

L'agriculture flaisait toujours beaucoup de progrès. pérnit, celui de la connaissance exacte des prix de vente ci
Les Indiens étaient tranquilles et on pensait n'avoir rien gros, et la classification officielle des supériorités dans cia-

à craindre d'eux, ait moins pour le moment.-Monieur. que branche d'industric ne seront pas atteints; les indus-
. . triels ne se sont pas prêtés nu succès cdu premier, et le juryCoMnit s omtrévolt E Fnac.- oici sur n'a pas jugé convenable <le réaliser le second. Les prix de

iorganisation des comits révolutionnaires des détails ei- revient continuront done toujours d'ètre Lui mystère potir
pIex e a i D îit c o i ttoutes les personnes qui ne sont pas initiées 1ux procédés
u exise l ran c e citn omits revolutionnnires, Colin- de la produnctioli, et nul 1 peuple n'aurn le droit de dire:

Polonais et esos de comis cen is , Alle ma n i' i " C'est m oi qui filbriq uze le m ieux tel article oi tel autre. "
iolnmsî e - n o es its i t l Cependa , il n'y a pas u htne Spécin qui n i sache
pricipal est à Paris, ont de nobrus ramlificat iolis dans e udioi s'ena tenir liasur ces hautes questions, et
les pOVs sont tots placés sous la direeion et le' qui n'e puisse raisonuer consciencieusement, cotnie si
patroiage duîi comité central européen de Londres. Les lle e}ssent été nitlbcntiquemedt résolnes. Elles le sant
ceaités etraniigers out organisé leurs prineacisux mons o tut observateur comipêteit qui sait décomposer un
d'action sur tes frontiiéres île Frane, e maiiére à étalir pi-courant et qu i a visit lets principaux foyers iindustriels
île rapids coLIn Il ications avec les conmités ré voluitina- le 1Euri'ope. Ltirope sait atussi, mnigré la réserve dua jti-
res qui oit leur siège ci pays étranger. et à réunir leurs ue, qels sont les vrais maitres en fitit dle travail <les mé-
iyenis d'action lorsque le mtoment d'nir sera veni. t:x, des laines, îles sais, dfil et dlI coton. Oni n craint

.Depi i.lt lsieîlrs jours, Iant>oi crité ét>it avertie qune les di le constater de nation à nation, cl décernant des ilé-
divers couliié s fIraç:Iis et élnigers se réinissaîent frc- dailIes qui eussent pu 1 araître tics commandes pour les uns
quemmeni t qu'il s'y mnfsa nuniration il mnecuiil- et des exclusions pour les:autres ; mais Jopinion publique a
m :. 0n :tL dle plustque les cing comités dernient se- relier prncl et la F'rance aura fort à s'trpplaudir de ses déci-
entre eux pai an cmitó central filé à Paris, qpli devait ins.

orrespondlre avec le comité <le Londres et recevoir dirce- Il n'y aura done ni irands, ai petits, ni premiers, ni se-
teient ses instructions. conds. Le jury dira otit siiipleiment: "' AL .n tel, fran..

lies pièces éies ln comité allenîîud ont d'ailleurs " a¡s, xlrig'ue très-hien di crap, du enlicot on de la por-
:ut r l isation de -e comité, sesîe ens d'ac- t celaine ; M. nu tel, autrichien, aInglitis oi belge, filtriqjuolion, le but i uiuel il voutlait a rriver, et les lnais de tous très-bieti les iiêmiues articles; nous leur accordons une

ceux qui étaient afiiliés. " mèdaille tie bronze, non0s leur fuisons mille compliiîetnts
Daus l'iiunele ces pièces ona lit qjue les membres îe " et lois leur soiihaitons mille prospéritês. \ive lu ltcine !

J'association doivent tous avoir des artes ;qu'il Euit pr'>n- " et tout est dit. "
Ire des renseignîcîaemens sur la sit tation îles caisses pubIlli- Ce n'est pas là, lonsieur, ce qu'on espérait au début do

ques; dresser la liste dle totîtes les personnes hostiles à la l'exposit.ion. On attendait dle ce grand car.cours et: îjn'ont
revolution, créer dans chaque localité unîî tribualtI révolu- a droit d'attendre de toits les concours, une classification
uicîlnano et icttre à mort ceux qui feraietit obstacle à la par ordre dce mérite. On espérait savoir officiahlem ut, puis-
réalisatioin de l'entreprise. qu'on avait créé un jury international, qui fitit le iiieîx

D'après des renîseignements que nous avons lieu le on Eturopte et dans le monde, les toiles. les ieubles, les ir-
eroire exacts, l'organisation révoltijolinnaire que le i rocés mes, les maclieiis, telle chlse oui telle utre, et s'il vaut
de Lyanî a révélée pour les départements di Midi, serait mieux acheter certains articles à Paris, à Londres, à Berlin
étabhlie dans iieaucoipî l'attres départements. Il existerait, oit à 'Pékii.
vi effet. sur ui grand nomîbre de points, dles associ:tions Voilà ce gie le public ie saura point d'une manière ca-
secrètes dont les chefs se réuniraient à certaing jours indi- tégorique ; mais les éléments de ces appréciations impor-
qutès.pour recevoir le mot d'ordre dle leurs supérieurs. C'est tiites ont dû tre fournis auîjuîry, et plusieurs milliers d'
un devoir pour l'autorité de mettre uîn terme à un pareil fiubricants et de négociants aurontpu se les procurer à.l'Ex-
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'po itiêa, avec autant d'auihenticité que les jurés eux-me-
mes C'est un grand résultat, qui, pour être voilé de quel-
cilues nuages, n'en poitera pas moins des fruits heureux et|
feeonds. L'Exposition a, de plus, mis en regard d'une
manière éclatante les produits universels du travail auto-
riatique et collectif, et ceux du travail individuel et artis-
tique.' On a put les comparer, juger de leur valeur relative,
et P'on sait à peu près à présent de quel poids ces deux i
grands ateliers, si diversement orgaiiisés, pèsent clans la
balance de la production générale du monde. On étudiera
mieux désormais la condition qu'ils assurent aux travail-
leurs des deux systèmes, les crises qui les menacent, les
débouchés pius ou moins certains qui sont ouverts à leurs
produits.

Mais, ainsi que je vous le demandais, au début de cette
exploration, le fait capital de l'Exposition, c'est la lutte de
la France et de l'Angleterre. En réalité, ces deux grandes
puissances dominent le terrain tout entier par la supério-
rité de leurs capitaux, de leurs procédés, de leur science
appliquée, de leurs voies de communications ; mais chaque
jourvoit s'élever à côté d'elles le pouvoir productif des na-
tions voisines, et vos lecteurs ont pu juger, par les apperçus
que j'ai tracés de ce mouvement remarquable, avec quelle
rapidité il avait marché depuis quelques années. En Autri-
che, enPrusse, en Belgique, en Suisse, la fitbrication mécani-
que s'est développée sur une échelle immense. Aussitôt
qu'une invention notvelle, partie de France on d'Angle-
terre, apparaît sur un point, on s'en empare sur tous les anu-
tres, et l'égalité s'établirait bientôt entre les ateliers, si
chaque peuple n'avait à vaincre quelques entraves natu-
relles ou artificielles, qui maintiennent les différences de
succès parmi eux.

Parmi les peuples non manufiîttriers, et mme chez
quelques-uns <le ceux qu'on suppose encore titi peu barba-
res, l'exposition a révélé des trésors inconnus dc matières
premières (lui méritent toute l'attention du commerce curo
péci. Rien de lus curieux que les collections indiennes
et australiennes de matières textiles inédites, saus parler ct
famouxjute lit Bengale, exploité Cin ce momient par deux-
inanultuctires écossaises, et que les Anglais eroient appelé
à les délivrer de la tyrannie dli coton américain et diti
chanvre russe.

L'Exposition universelle nuies menace, sous ce rapport,
de plus d'une invasion. Voici venir des suifs lde l'Australie,
d la composition li plus économique et la plus dramatique.
Il y n telle région, dans ce pays, où les moutons sont Ofl si
grale abondance, qu'on tin les tond qu'une seule fois, et
pis on les précipite vivants dans leschaudières bouillantes

qIi les traisformîîent il st'sîîans autre préparation. Que
dites-vous de cette ftabrication effroyable 7

L'Exposition a révélé encore bien d'autres choses. Elle
a luit conniaîtro l'infinie variété et la richesse <le produc-
tien dîl toutes ces petites industries de la main qui figurent
par leurs mille détails dans les galeries duli Pitlais-de-Cristal:

les épittgles, les aiguilles, les agraffes, ces utilités de toits
les jours, ces oulils do tant dle trauvtilleturs. Qui croirait
qut'une seule fitbriqun Io plumes métalliques occupe jts-
qu'à 500 personnes et emploie jusqu'à cent mille kilograin-
mes d'acier ? Qtello charmante histoire que celle dle ces
arts divers, et que d'intelligence on y dépense pour ce mai-
tre indiflérent on ingrat qu'on appelle le publie ! Qui en
sait 1 lmot parmi nous 1 Quel père avisé init apprendre a
son fils ce que c'est que de la cochenille, de la garance ou du
cartharno Quel est celui qui pense seulement, en faisant
su barbe, aux ingrédients dont se compose son savon ? Quel
est le citoyen, parfititement ignorant de la manière dent ont
fait du sel et du sucre, qui nto se croie capable aujourd'hui
Io devenir président de la République 7

Evidemmont, l'Exposition universelle a mis à in unie des
plaies de notre éducation. Elle a dû luiro sentir cruelle-
ment à plus d'Un homme distingué les lacunes <lo son ins-,
trUction et l'insuffisance déplorable de ses connaissances.
J'ai vu, pendant le double séjour que j'ai fait dans cette
collection encyclopédique des industries humaines, tant
d'hommes éminents luimiliés de cette insuflisance, que je

finirai ma dernière lettre par un appel à la sollicitude pî-
blique.

A l'heure où j'ai 'Phonneur de vous écrire, monsieur, au-
cun encombrement ne se fait sentir, en Angleterre, dans les
carrières libérales. Chaque homme apprend un état et se
fait jour à force de zèle et de spécialité. On ne voit pas là,
comme ici, des milliers de bacheliers, tribuns du peuple ci
disponibilité, harceler le gouvernement pour avoir des pla-
ces, et l'attaqueur quand il n'en donne pas. On voit en-
corc moins des hommes politiques aussi complètement étran-
gers que les nôtres aux éléments de l'industrie et de Péco-
nomie politique. L'Exposition a eu pour tous les Anglais
sa signification naturelle; elle n'a été pour la plupart de nos
compatriotes qu'uu speétacle plus ou moins intéressant.

J'irai plus loin. Il est de mode aujourd'hui d'exalter la
classe ouvrière et ce la flatter outre mesure ; mais c'est ci
étudiant les procédés des arts et le vrai rôle qu'y jettent les
travailleurs, qu'on apprécie à sa juste valeur la part qui
leur appartient dans ces oeuvres pour lesquelles notre pays
est justement lier de l'assentiment unanime du monde.
Toute une classe d'hommes attend son avènement légiti-
me de cette appréciation équitable.

Pls il y autra d'intelligences en état do la faire, plus
nous affermirons la paix publique; car le génie des ou-
vriers a été longtemps méconnu, confondu, enterré en
quelque sorte dans les bagages du capital. Il aspire à se
faire jour, à avoir sa place au soleil ; rien ce plus juste, et
les vrais amis de l'ordre doivent être les premiers à le re-
connaitre et à encourager cette tendance, Ca faisant res-
sortir le concours <le l'ouvrier intelligeut aux chefs-d'uvre
de la production. Sous ce rapport, 'Exposition universelle
de Londres aura été plus révolutionnaire que la révolution.

La révolution n'a démontré chez l'ouvrier qu'une gran-
de puissance de destruction ; l'Exposition a signalé aiu con-
traire, sa puissance ingénieuse et infatigable (le production.
flonorez celle-ci pour paralyser Pautre !

Il me reste à vous faire connlaître, monsieur, les décisions
provisoires qui ont été adoptées par la commission royale
pour les récompenses à décerner aux exposants. La com-
mission, comme.je vous l'ai dit, a posé en principe qu'il ne
serait accordé aucune distinction hiérarchique. Ainsi, point
ce médailles d'or ni d'argent. Il est question, pour les ex-
posants, de trois sortes dte médailles, toutes cin bronze,
mais dle modules diffîreits. Celle du plus grand module,
qui sera le premier ordre, n'appartiendra qtL'aux indulstries
hors ligne, telles que la manufitcture ce porcelaine de Sè-
vres, li f Lbrique de soieries de Lyon, etc. Si je suis bien
informé, environ cent cinquanto oui cent soixante mdail-
les de cet ordre, seulement, seront accordées pour toute
l'Exposition.

La médaille de bronze du second ordre, sans distinction
de supériorité, sera décernée à trois mille exposants envi-
ron. Ce sera, cil quelque sorte, la monnaie courante de
l'Exposition. Elle sera d'un imodule inférieur au premier
et d'un très-beaut caractère. Enfin, une troisième médaille,
purement commémorative de l'événement, sera accordée à
tous les exposants, sans exception, au nombre de plus de
quinze mille. La commission royale a voulu aussi qu'une
médaille spéciale fût frappée pour chacun de ses membres,
et une cinquième variété pour tous les employés qui ont
été au service de l'c.dibition elle-même, français et
étrangers.

Le compte-rendiu <le l'Exposition, composé des rapports
de touts les rapporteurs et forinant un volume iii-40 de 5 à
600 pages, sera également distribué à tous les exposants,
en mme temps que les médailles d'honneur et les mêclail-
les commémoratives. On espérait que la reine d'Angle-
terre ferait ci personne la distribution des récompenses;
mais la seule lecture dit nom des élus eût entrainé trop de
lenteurs et de formalités, et l'on se bornera à les proclamer
on séance générale de la commission du jury, vers le mi-
lieu dît mois d'octobre. - Blanqui.

NARcissE CYR, Rédacteur et Propriétaire.

V. LABELE, IipreinCur.


